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Il s’agit de deux situations de réfugiés juifs origi-naires d’Europe centrale et orientale, survivants 
des camps nazis. La première, E. U., femme seule, 
se présente au Cojasor en novembre 1945 et sera 
suivie jusqu’en août 1948. La seconde, la famille 
S., se compose d’un couple de rescapés et d’une 
petite fille née en 1946. La famille sera suivie de 
1948 à 1952.
Dans ces deux cas, les assistantes sociales appor- 
tent des réponses à chaque demande dans les 
domaines concernant les besoins essentiels de la 
vie quotidienne. C’est ainsi que dès le premier ren-
dez-vous, la discussion entre l’assistante et E. U. 
porte surtout sur la question du travail. Bien que 
celle-ci “désire apprendre un métier” et le français, 
l’assistante lui demande de chercher d’abord du 
travail et l’oriente vers son bureau de placement 
et l’Alliance française pour les cours de langue. 
Elle lui octroie aussi une aide au logement, une 
aide alimentaire et vestimentaire, le temps qu’E. 
U. soit indépendante. Pour la famille S, le mari 
souffrant ne peut pas travailler de manière conti-
nue et intensive. Les sommes versées par les assu-
rances sociales ne permettent toutefois pas de 
couvrir toutes les dépenses du foyer, d’autant que 
les revenus de la mère sont irréguliers et insuffi-
sants. Le Cojasor leur attribue alors une aide finan-
cière régulière, complétée de dons de vêtements, 
et oriente Mme S. vers des organismes spéciali-
sés dans le reclassement professionnel (Copij et 
Cose pour un placement, ORT pour l’achat d’une 
machine à coudre). Nous constatons une diffé-
rence dans la forme des dossiers U. et S., qui révèle 
une évolution des pratiques professionnelles. Le 
dossier le plus tardif comporte une fiche fami-
liale plus élaborée, avec notamment une case 
sur le motif de cessation du suivi, des “résumés 
de transmission” entre assistantes et un “résumé 
de clôture” en réalité très détaillé. Figure aussi un 
rapport du fichier central de l’American Joint Dis-
tribution Committee de 1951, qui informe l’as-
sistante sur les institutions juives ayant aussi 
secouru la famille. Les méthodes de travail se per-
fectionnent donc, le dossier S. donne des informa-
tions plus précises, non limitées aux aspects maté-
riels mais portant aussi sur les relations familiales 
et l’histoire générale de la famille. De plus, il se ter-
mine plus clairement. 
Dans le dossier U., il est écrit: “Fait bonne impres-
sion”. Dans le dossier S., nous lisons sur le père de 
famille : “Il est aigri et vieilli”, et sur Mme S. qu’elle 
est “jeune et courageuse”. Dans les deux dossiers, 
les notes des assistantes sociales comportent des 
observations qui sont leurs impressions person-
nelles, des jugements de valeur portés sur les per-
sonnes suivies. Ce type d’écrit révèle que la dis-
tance professionnelle et la neutralité, principes 
essentiels dans le travail social d’aujourd’hui, 
n’avaient pas encore été enseignées aux travail-
leurs sociaux de cette époque.   z
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